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Nous rappelons à nos lecteurs que
l'AVESïïR réserve tous les jours des
Surprises à plusieurs d'entre eux. .

Je reconnais avoir reçu du journal
l'Avenir de Lyon, par suite de la convo-
cation trouvée dans mon journal, ïa
somme de dix francs.

M 110 Louise PIRANDA,
Rueju-.verie, 8.

Lyon, le i janvier 1884.

Je reconnais avoir reçu du journal
î'Aveair de Lyon, far suite de la convo-
cation trouvée dans mon, journal, la
somme de Mec francs.

CHAVE,
Impasse Be^fort, 24, Charpermes

Lyon, le 1 janyier 1885,
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Il n'y a pas à ergoter, à jouer sur les
mots ; il n'y a pas â incriminer le voisin, il
n'ya qu'à reconnaître un fait qui se présente
à nous dans toute sa brutalité.

Les orléanistes conspirent, ils conspirent
dans les salons, dans les cercles et dans I
l'armée;.. Et, dans les sphères gouverne- !
mentales on semble ne rien savoir et ne rien I
entendre.

Les opportunistes sont si bien de la mai-
son que les souries menées royalistes ne
sauraient troubler leur quiétudes de Syba-
rites. Ces hermaphrodites politiques conti-
nuent à pincer leur joyeux cancan, comme
fi rien d'insolite ne se passait autour d'eux.
Toute leur vigilance s'applique à persécuter -
les radicaux-socialistes, ceux-là seuls tro'i- 1
blent le cours voluptueux de leurs orgies !
ministérielles. Le dernier milliard voté ser- J
vira à les poursuivre jusque dans leurs re-
paires.

Voilà comment ces malandrins qui nous
gouvernent entendent le salut de la Répu-
blique et la sauvegarde de nos intérêts, de j
nos finances et la dignité nationale.

Le bon La Fontaine, je crois, a dit dans!
une fable charmante :

Je suis oiseau, voyez unes ailes,
.Je suis souris, vivant las rats.

Ces vers ne semblent-ils pas écrits pourj
ces J anus politiques qui se disent républi-
cains et qui pactisent chaque jour avec nos j
près ennemis. J

I H y a quelque temps, les blancs broyaient!
|«<i noir. Aujourd'hui, de toutes parts, ils

levent leurs pavillons de révolte sans se
toucier de l'inquiétude qu'ils provoquent et
sans être inquiétés dans leurs « opéra-
Sons ».

Ut XJX' Siècle citait l'autre jour Une'|
*e d'un de ses corresoondants relative à
» propagande par images royalistes dont !
°°«s payions dan? un <K- nos derniers mi-i

T™?; la gravité de rc-.tv. correspondance
'jappera a personne. En voici un frag- 1

«Il n'est peut-être pss inutile que je î
-«s fas§e «mnaflre ce eue répondant ceux

F sont chargés d'une' telle propagande
eux que nos

1
 brave/, campagnards qui

'«oncept de la voir faire âusli ouvert,-!
ment :

„ ' Cr '^yez nous, leur dhent i's, ceux qui
gouvernent aujourd hui sont avec nous- ;

ils savent bien que la République ne peut
rien faire pour l'agriculture et que, par
conséquent , elle ne peut durer long-
temps.

« Vous pouvez voir, du reste, ajoutent-
ils (en montrant le mot « Déposé x>
qui se trouve au bas de l'image) ,
qu'un dépôt de chacun de nos exemplaires
a été fait à la préfecture et que nous
sommes autorisés. »

Jules Ferry finira dans la peau d'un
Emile Ollivier, écrivions-nous à cette
même pLce, il y a bien peu de temps. Pas
un acte de sa vie, depuis que ce triste sire
est au' pouvoir, ne dément notre pro?
phétie.

Cet aventurier ambitieux, ce menteur
sans vergogne, cet ami dévoué des princes
est capable de tout, même de se laisser dé-
corer aujourd'hui par la Russie, demain par
la Prusse.

Et les opportunistes, accordant à nouveau
leur guitare, gravement ils appliquent le
capodasse pour entonner leur vieille ritour-
nelle. — Union des partis ! — L'union des
partis, mais vous la faites tous les jours cette
union, vous la faites, votre maître la fait
avec les Orléanistes. De quoi diable vous
plaignez-vous. Vous jouissez <ie tous les

I  pouvoirs et de tous les droits, vous tentez
même de prendre celui de nous faire taire
et de nous faire rentrer dans le rang. Ha !
c'ert trop.

Halte-là ! Si vous êtes les satisfaits, nous
sommes les mécontents, si la République
ferryte vous convient parcequ'elle bourre

I vos poches, elle nous déplaît à nous, qui

I
la voulons démocratique et sociale, égali-
taire et juste.

Belleville et Romans sont pour vous les
neiges d'antan ; pour nous c'est un objectif
que nous ne perdons pas de vue. Et si par
votre incurie, par votre aveuglement, les
conspirateurs tentaient un coup audacieux,
nous aurons alors l'audace aussi de faire
notre devoir. Nous nous souvenons du
flingot et de la manière de s'en servir, nous
nous en servirons'.

J.-B.-A. PAGES.

Les citoyens étant tous égaux, ce que
tous doivent faire, tous peuvent le pres-
crire. A u lieu que nul n a droit d'exiger
qu'un autre fasse ce qu'il ne fait pas lui-
même.

j. J. ROUSSEAU.
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ijes «flaires de vorse.

LONDRES. — On mande d<3 Hong-Kong :
« Depuis le 23 décerobn.'.. aucun croiseur

français n'a paru à tëstSoU ni à la fctat on té'é-
grnpin'qne de l'embouchera delà rivière' Min.

I Lo fait est sans pHoéuent. et laisse suposorque
Iles Français veulent sai?ir !a flot'e cbiroUë
{.allant an Corée.

t.aa mroveœent» de la àottô
|

LOMDRES. — Deux navires français sont par»-
| lis pour !à C'orfie.

AuÈun navire nS bloque Taïwan d'fjmis buit
[jours,
\ ' Le blocus est souvent violé sui'lacôto :se:';en-
itrionale. j

/'fFrétexacitts .de transports

i MARSEILLE. — A la g«:*e d^; l'adjudication j
! qui a eu lieu hier malin « Pa-is et à laquelle j
 ont pris pa^t 27 arruatenrs de tcus les ports de |
France, 1?. gouvernement a affrété les steamers !

la Provence, la France et le Béant, de la Société
g méralo des Transports, et lé Caehar, do la
Compagnie nationale.

Ces quatres paquebots ont commencé aussi-
tôt leurs aménagements.

Vn port ferme

LONDRES. —Un télégramme du Lloyd annon-
ce que le port de Tien-Tsin est fermé.

L'Agence Havas annonce qu'il est de plus
pri plus question de rappeler M. Patesôtte, !
mmk.nî plénipotentiaire de France en Chine,
et elle publie e« mêmj temps ta très impor-
tante note que voici :

« Notre consul à Tièrj-Tsin qui, jusqu'4 pré-
sent avait, entrstetenu des relations canstanks
et ara cales ave Li-Hang-Chang, vice-roi du
Petchili, se corsfo'tna"fc aâ'x i'-struciions du
gouvernement, s'est embarqu'S il y a trois ou
qnii'tre jours, pour Sang-Hsï afin d'y rejoindre
notre ï-lénipotentiaire, M. Patenôtre. Ces né-
gociations précédemment confiées â notre consul
à Tien-Tsit peuvent donc être considérées comme
ayant échoué. Ainsi se trouvant fompues 'Ks
dernières relations diplomatiques que nous
entretenions encore avec le gouvernement
chinais, A moins d'un/ nouveau revirement,
cette fois c'est bien la guerre, et' «lie na
peut iaanquftr d'être offloiellem^sat dé-
claré», que cette déclaration vienne de la Fran-
cs ou de la Chine.

Yivn le Président

Un des correspondants de la Justice a pu
prendre connaissance des épreuves d'une
nouvelle édition que le ministère, de la ma-
rine prépare du Service intérieur qui règle
« les saluts et les cris » lors des visites, à
bord, d'un amiral, d'un gouverneur, d'un
membre du gouvernement, etc , etc.

Depuis 1870 on avait remplacé dans le
Servie, intérieur par le cri réglementaire
de « Vive la République ! » tous les cris de
« Vive l'Empereur ! »

On vient,, paraît-il, de glisser, dans la
nouvelle édition fye i'on prépare, une ex-
ception à cette règle générale.

D^ns ie cas où le président de la Répu-
blique Vient visiter un navire il doit être sa-
lué d'après le nouveau règlement, non plus
au cri de « Vive la République ! mais au
cri de « Vive le Président ! »

Ce n'est certes pas M. Grévy qui a de-
mandé pareil changement. Songerait-on
déjà à son successeur et suppose t-on que
le cri de «Vive la République ! » puisse être
désagréable à ses oreilles?

f xi'f or^iïxet ti on s

ROME. — h'lialia milit.are dément formelle- j
ment que le prince Thomas toit cb;-.rg« de !
prendre possession de quoi que co soit en I
Afiiquu ; en rsven-'nt de Nnwcastle, à bord du ]
Giovanni-Bausat, il fVra siniptfment part'.e de J
l'encadra permanente de la MWfteM,açée, j

— Vannée va 'eommencer par un dus: se !
vère. Â t-i suite d'une alter~ation qui a eu htu
au cirque Molier, un g. nn-al et un gentleman |
trÀs connu dans le rùônafo des «die*» d armes '
doivent PO batt-e Hujourd'hin' au ; isto'fit. ;
Concrioï! particulière. : Ja feiicoulré aùïjj'lieii
d'i.os on manège. Ti .':-.' ,-i cava-
lerie Loizillon et da M. XffrSi ôs1.

ROMF. — L'Officiel publie la lettre ndressoe, i
Je 21 noverphre, 8 \" . ManêTnii pari;! colonie

'••-ne d'Abysfiaie c-t. quo M. Maricini a "-
ci e 1 i r

j C>.'t;e liïvtrt; ennlîrme (jue l'explorat-mr 8isn- i
jchi et doux de ses compagnon > ont été ossassi-i
jnép. "ersi- tS'Cîohre, .tendant.qu'ils se diri- ;
' geaient vers Assab. :
| Les huit hommes de l'eacode ont subi le
 mêm  toit, à l'exception d'ua guide abysfi- j
' nien, qui a racotité plus tard le fait.

— Le décret rattachant les colonies au mi-
nistère du commsreo sera soumis à la signa-
ture du président de la République dans les
premiers jours de j"nvier. L'élémant militaire
seulement ne se"a pas compris dans ce ratta-
ihemetit.

NEW-YORK. — Uns statistique officielle cons-
tate que 11,600 faillites, avec un passif de
1.200000,000 dollars, ont eu lieu aux Etats-
Unis pendant l'année 1884.

En 1883, il n'y a eu 10 299 faillite», avec un
passif de 880,000,000 dollars.

' BERLIN. — UB comité, composé des princi-
pales notabilités commerciales et industrielles,
s'eafe for&é h Cologne, «n vue d'o-ganiser^ le
7 japvievun'banqeet en l'honneur de M Stan-
ley,- çr»i, ce jour- là, doit passer par Cologne,
se rendapt à Berlin pour prendre part aux der-
niers travaux de. la Conférence.

GRBNADE. — La villa d'AlSaaquerque a été
détruits -par ks tretnbemsnts de terre du 26
et du 27; toutea les autorités de la ville ont
péri.

Sent quatre-vingt-douze cadavres, ont été re-
trouvé"; aujourd hai à Alhama. Le nombre des
maisofts détruites dép.asso miiie.

ANNIVERSAIRE DEBLANQUI

Les amis de Blanqui se réuniront sur sa
tombe, au Père-Lachaise, le dimanche
4 janvier, à deux heures précises, pour cé-
lébrer l'anniversaire de sa mort.

Le monument élevé à Blanqui, par sous-
cription populaire, est complètement ache-
vé. Ses amis comptaient l'inaugurer dans
quelques jours ; mais le sculpteur Dalou dé-
sire exposer cette oeuvre d'art au Salon
prochain. L'inauguration en est donc remise

après l'exposition.

hùï. iailMj 1 .LuiailJiljlllliijM
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S'il m'était permis de comparer le Socia-.
lisme militant, là Réforme active au philo-
sophe, au penseur, au savant courbé dans
le silence profond du cabinet ou dans le
recueillement du laboratoire, sur le livre,
ie papier ou l'appareil, sur l'instrument
avec lequel il- atteindra à un moment
donné, mais certain, dépendant uniquement
de la somme de contention d'esprit dé-
pensée, ['eurêka triomphal qui couronnera
ses travaux, j'ajouterais que ce philosophe,
ce penseur, ce savai t, a bien rarement le
loisir de s'absorber dans ses fructueuses
méditations : à peine se met-il à la besogne
qu'un cri, un bruit quelconque, parti de la
rue, vient, pour ainsi dire, invariablement
l'arracher au cours de ses réflexions et à la
poursuite de son œuvre.

C'est en vain qu'il fermera hermétique-
ment sa fenêtre pour rester sourd à tous les
échos du dehors : il y aura toujours quelque
chose ou quelqu'un qui ranry le contraindre
à l'quvri .

S' 1 ne Vo\'f<i pj|| asiez vite, ^oyez sûrs
qu'on trouvera tin moyen de l'y obliger, et
qu'un prôje-tile quelconque, lancé par la
main du premîer1 gamin ou du premier vau-
rien venu, viendra indubitablement heurter
ses carreaux. "' •

La plupart du temps, ce gnmin, ce vau-
rien, a: malfaisant, ou mieux ce malfai-
teur, c'est la politique officielle, l'a poli-
tique parlementaire, la politique de la
bataille pour, les portefeuilles, ou pour les
fièges de député?, qui lance ses pétards
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dp ns les vitres de la Réforme et du So-

cialisme.
C'est un Ferry quelconque qui invente

l'a /e~ture coloniale ;
0. un Waldeck qui monte une machine

dis.ns le genre de la loi contre les récidi-

vistes ;
Ou la revision pour rire des attributions

du Sénat par le Sénat lui-même ;
Ou le coup de l'Enquête, ou celui du

Questionnaire ;
Ou une des innombrables fumisteries qui

cou posent le fonds de l'arsenal du parle-

mentarisme.
Quand la Chambre n'a dans son ordre du

jour que la bagatelle du vote d'un budget
dont le premier trimestre doit, d'après les
propositions du gouvernement, se traduire
par le chiffre modeste d'un milliard, la né-
cessité d'une diversion immédiate est toute

indiquée.
Quand il y a environ quinze jours, que

les représentants du pays s'occupent, ou
font semblant de s'occuper du montant de
la note â payer par les contribuables, au
moment précis où ils seraient sur le point
de s'intéresser à ce qu'ils devraient taire,
Où le Peuple va prêter l'oreille, ©ù l'on
commence à les écouter, ça devient scanda-
leux, ça ne peut plus durer, il faut un pé-
tard... ie pétard arrive à point nommé, et,
pas plus tard que la semaine dernière, le
gamin, le vaurien dont nous parlions tout

à l'heure, a passé...
Mais rendons justice à qui elle est due.

Cette fois, la politique n'est pour rien dans

l'affaire.
Le malfaiteur n'est, par exception, ni mi-

nistre, ni sénateur, ni député, ni... candi-
dat. Son artillerie a pour théâtre... le
Théâtre proprement dit, la Scène sans mé-
taphore. Le projectile — et le mot est ab-
solument juste, car, cette fois, il s'agit de
quelque chose de plus grave qu'une simple
fusée de l'ordre politique quotidien, qu'un
des produits courants de l'industrie de MM.
les artificiers ordinaire* de l'opportunisme
sans épithète ou du radicalisme roublard. —
Le projectile est une pièce, un drame inti-
tulé : THÉODORA. Auteur : M. Sardou, de
l'Académie française.

Mon Dieu', oui, Théodora! au premier
abord, ça ne vous dit rien. Ça paraît être le
féminin de Théodore ou de Théodoros, un
féminin assez bizarre, un peu disgracieux,
un peu dur' à l'œil et à l'oreille... et tout le
monde aurait passé avec une profonde in-
différence devant l'affiche portant en ve-
«tatte ce seul mot, sans le vacarme formida-
ble exécuté à la porte par toutes les grosses
caisses et toutes les cimbales, tous les fifres
et tambourins, tous les bois et tous les cui-
vres dont dispose l'orchestre contemporain

de la publicité.
De mémoire de journaliste, jamais ré-

dame n'atteignit les proportions de celle
qui vient d'être faite à la pièce de M. Sar-
dou. On a mis à contribution toutes les res-

sources de l'ait du lancement.
Hui tjours avant la l 10 représentation,

les plus grands journaux faisaient des pre-
miers-Paris sur la couleur des pantoufles
portées par les principaux personnages. On
a décrit jusqu'à la broderie des mouchoirs

de poche dont pourraient être appelés à se
servir les premiers sujets.

Un instant, il était question de fac-simi-
ler l'acte de naissance de la couturière et
des machinistes. Je n'exagère pas ; pendant
que les uns nous contaient à grands coups

| d'érudition empruntée à la bibliothèque la
plus voisine, le cadre et les détails ambiants
de l'action, les autres nous entretenaient
d'une coupure faite par M. Sardo« au cin-

I quième acte de la Haine ou au sixième ta-
jbleau de Patrie, tout cela signé de noms
connus, en vue, autorisés. Le dernier mot
delà mise en train, s'efforçant et réussis
sant à constituer un événement, un vérita-
ble événement, un événement de premier

ordre ! \
(A suivre).

_*
ITALIE. — On mande de Gênes aux jour-

! naux anglais que des appartements ont été re-
I tenus à San-Rem.o pour le prince de Bismarck
; et sa famille.
| — Le paps a reçu hier l'ambassadeur d'Au-
f trichi:, et les ministres plénipotentiair s de \&
) Bavière, delà Suisse et de la Bolivie. Si le
j corme Lefebvre de Béhaine, ambassadeur de
[ France , n'est pas revenu aujourd'hui, sors
lihargie d'affaires ie remplacera pour oettî
i visite.

ESPAGNE. — Le Sénat espagnol a rejeté
| par 109 voix contre 45 une proposition tencUnt
| & infliger un Marne au présidfnt du conseil*
| propos de la question universitaire. Les minis-
j tériels prit présenté ensuite, une motion de con-
I fiance qui sera discutée demain .

AUTRICHE- HONGRIE. — Le choléra
! ayanr. disparu de France et d'Italie, on cessera
f à partir du Ier janvier 1885, de prendre des
f précautions à i'êgard des provenances et des
t voyageurs français à la frontière autrichienne.

1 — Le triage de !a prêt ïsuss collection de pa-
"j pyrua de l'archiduc Régnier a eu pour résultat
quelques découvertes de grand intérêt. Dans
la section grecque, il y a plusieurs fragments
attribués à Aristote. D'antre sont atti ibués à
Marc-Aurèle, à Alexandre Sévère, à Philippe
l'Arabe.

ALLEMAGNE. — Un des nombreux comi-
tés qui se sent constitués pour organiser la
souscription que le prince de Bismarck a dé-
claré oe pouvoir accepter a imaginé d'offrir au

I chancelier le montant de Sa souscription coreme
| « présent national ».

— A l'élection suppUmeataire de Munstat
S (en Westphali?) pour un député an Landtag
I ^russ an, c'est le candidat du centre, M. Tirai-
I sssermansî, qui a été élu.
1 — VARNA. — On mande de Constantinople,
le 30 :

I Le départ de H&ssan-F«hmi pour Londres
8 devient douteux. Ors dit qu'une ambassade aa-
lra.it conseillé d'envoyer Hassan-FehtiH d'abord
| à Paris, pour conférer avec M. Jules Ferry,.
S ensuite à Londres. De là, ajout'-t-on, provisn-
I drait l'hésitation du sultan.

Le but apparent de la mission de Hassan»
Fehmî serait de hâter l'évacuation de l'Egypte,
toutes les autres questions restant dans !e statu

\qu»

j MŒURS CLÉRICALES
Les instituteurs congréganistes de l'insti.

| tut Saint-Henri, à Deynse (Belgique), vien.

nent de comparaître, au nombre de cinq,
devant le tribunal correctionnel de Gand,
sous l'inculpation de coups et blessures en-
vers leurs élèves.

L'abbé Alphonse Ketels, surveillant, a
été condamné à : i° un mois de prison et
50 fr. d'amende ou 15 jours d'emprisonne-
ment ; 2' 7 amendes de 26 fr. ou 7 fois
8 jours; 3- 3 amendes de 60 fr. ou 3 fois
9 jours ; 4 # une amende de 49 fr. ou 10 jours.

Adolphe Masui, professeur, à 2 amendes
de 26 fr. ou 2 fois 8 jours.

César Coppetiers, professeur, à 5 amen-
des de 26 fr. ou 5 fois 8 jours.

Deux autres professeurs ont été condam-
nés à des peines analogues.

L'instruction a fait connaître comment la
justice a été mise au courant de ce qui se
passait au collège de Deynse. -

L'abbé Keïels avait frappé un enfant dans
le das de façon à provoquer un accident
assez sérieux. Un autre enfant raconta 'a
chose aux parents, et le père se rendit im-
médiatement au collège, d'où il retira son
fils. Ketels lui offrit alors dé lui payer
5,000 francs, plus les frais de médecin, s'il
s'abstenait de porter plainte. Le père, ré-
volté, alla immédiatement informer le par-
quet. L'enquête amena la découverte des
nombrerx faits de violence pour lesquels
les professeurs de Deynse ont été condam-
nés.

Il est évident, en effet, que dans les éta-
blissements où l'on met en honneur un sys-
tème d'éducation dont les sauvages ne vou-
draient pas, on ne néglige aucua des moyens
d'intimidation susceptibles d'étouffer les
plaintes des victimes.

Après les avoir battues, on les menace,
on les terrorise, on leur annonce des châti-
ments plus rigoureux encore pour ie cas où
elles s'aviseraient de parler, ki ainsi la con-
trainte morale vient achever ce que la vio-
lence physique a commencé.

DERNIÈRE HE'OBli
*~7 |

10 k. — Les dernières nouvelles reçues i
des provinces de Maiaga et de Grenade i
jusqu'à midi continuent à.être mauvaises J
Les victimes sont nombreuses.

Le Libéral évalue à deux mille le nombre |
des morts dans les proviaces de Maiaga et \
de Grenade.

Rome, 11 h.-- Il est inexact, comme!
l'annonce un de nos journaux, que M. Man-j
cini ait visité aujourd'hui ie prince Napo- f
léon.  |

Le prince Napoléon et son fils ont conti- j
nui aujourd'hui, autant que la pluie le per- 1
mettait, !a visite des musées. .

Minuit. - On annonce i'apparitiou pro-j
chaine d'une biographie de M. de Bismarck, I
dont l'auteur est M. Lowe, le correspondant !
berlinois du Times.

1 h matin,.— Plusieurs hauts fonction-
naires ont été promus dans l'ordre de la
Légion d'honneur.

M. Camepcasse est nommé commandeur.

PAUVRE PETITE..
Lyon ressemble à un immense bavard

des poupées et des pantins, partout, des sa-
bres, des petits chassepots à cartouches"
L'enfant du riche étale ses belles étrennes'
le pavé est jonché de débris de papillottes
et là, sous une porte, une enfant pauvre
pleure et grelotte.

Elle voit passer devant elle d'autres en-
fants courbés sous le poids des joujoux du
nouvel an. Elle, la, fille delà misère tout
le jour eilé est restée sur la place, offrant
df s bouquets aux passants, mais les fleurs
se 'sont fanées dans ses mains engouidies
avant qu'on les achetât et à mesure que le»

heures passaient, la petite vendeuse per-
dait, comme les fleurs, son sourire mignon. •
C'est que la première journée de 1885 avait
été froide. Le soleil n'avait point paru, ce
soleil gai qui invite â se fleurir, à se donner
une illusion de printemps arboré à sa bou-

tonnière et dont le parfum vague est comme
le rappel de la saison passée.

L'enfant a remplacé les bouquets par du
papier à lettre et des plumes; elle pleurait
en grelottant. Bientôt elle allait devoir ren-
trer au logis noir où l'attend la mégère qui
la battra pour la punir de l'indifférence des
passants et de la tristesse du ciel. Et pour-
tant, elle a couru,- la pauvre fille, tremblante
par la pluie et le vent froid, avec la crainte
du soir qui vient. Elle sait qu'elle doit rap-
porter autant d'argent, pour prix des bour-
rades et des coups reçus la veille, et que
demain ce sera la même* chose, et que son
enfance ne s'adoucira ni d'une caresse ni
d'un baiser.

Ce que nous disons, ayant encore la vi-
sion navrante devant les yeux, nous l'avons
vu. Ce n'est point une complainte de «sen-
timentalisâtre, » c'est l'histoire vraie d'une
quotidienne cruauté. Le pavé de Lyon est
couvert de petits êtres battus, maltraités,
que des parents brutaux font trimer et
martyrisent. 11 doit y avoir des moyens
d'empêcher cela ! D'abord c'est immoral.
Intimidation, menaces, tout ce que vous
voudrez, mais que tout ce-petit monde de
l'asphalte, ces enfants, ces fillettes qui rient
lorsque rit le ciel; ne doivent plus à l'avenir
pleurer parce que la mère (?) est avide,
brutale et dure. Il y a dans la nuit des cris
plus navrants que ceux des filles qui rigo-
lent, des noctambules qui roulent et des
ivrognes qui braillent, ce sont les gémisse-
ments de ceux-là qu'on oublie et dont les
pet tes corps frissonnent de peur sous les
portes cochères, parce que les parents vi-
vent de leurs angoisses et de Lurs souffran-
ces. La police aurait là une belle enquêteà
faire, mais demander à la police de faire
cesser' un abus, c'est lui demander l'impos-
sible, c'est lui demander de découvrir les
coupables qui assassinent à trente pas d'un
bureau de police.

MŒURS SACERDOTALES
La cour d'appel de Grenoble vient de

confirmenle jugement prononcé par le tri-
bunal de Gap, condamnant le nomn -.; .
Beynet, aùcïejn curéde Furmeyer (Hautes-
Alpes), à trois mois de prison pour outrage
public à la pudeur.

-sàêu&wxm on tï&rmvgL (101):

Par Gontr*3 BOUTS -

PREMIÈRE PARTIE

T',^ IMable â Tournai
(Suffi).

— Le comte Godefroy! se disait-elle.
Impossible ! je l'ai vu, aussitôt après la
messe, monter à cheval et partir pour son
manoir de Saint-Amand. D'ailleurs, ce
costume n'est pas le sien... Mais alors, se

9 reprit-elle émue, frémissante et comme
épouvantée à la pensée qui lui traversait
l'esprit, mais alors, qui donc est-ce ce-

lui-là?...
Et, palpitante, elle se cramponnait au

vitrail. Tout à coup, elle bondit en arrière.
Florestan venait de tomber à la renverse,
la poitrine traversée de part en part.

XIV .

• i
COMMENT LA LETTRE DU VICOMTE PARVINT A '

SON ADRESSE i
1

Il y eut alors,dans cette chambre antique, !
un morne silence, entrecoupé seulement,
par ces bruits furtifs, ces craquements mys-
térieux qui hantent les vieilles maisons
abandonnées.

Jeanne, la première, domina son émotion.
Ecartant ses deux mains de son visage,
elle démasqua une physionomie terrifiée et
rayonnante à la fois. Jeanne était fière de
l'homme qu'elle aimait ; son sein se soule-
vait avec force, ses narines se dilataient ;
dans ses yeux étincelait une expression de j
triomphe.

Des larmes, au contraire, noyaient les
prunelles de Madeleine.

— Mort ! murmura-t-elle avec stupeur.
— Ah ça ! dit la meunière, tu connais- \ ;

donc ce jeune homme ?
— Non!
— Tu pleures, cependant? \
— II ressemble si fort à mon bienfaiteur,

à Messire Godefroy !
Jeanne, qui n'avait jamais vu le comte de

Thun, retourna insoucieusement vers la fe- j
nêtre, tandis que Madeleine se répétait
tout bas :

— Mort ! il est mort !... et par ma faute, ; <

peut-être. Si j'avais su vaincre les obstacles
si j'avais su tenir les engagements de mor

' pèr«-, ce malheureux, à coup sûr, ne fui
jamais venu à Tournai... Quelle fata-

! lité !
J Puis, se reprenant soudain :

I - Quel bonheur, plutôt !... s'écria-t-
î elle.

Mais elle se reprocha ce mot cruel et,
j secouant son front comme pour en expulseï
i une pensée mauvaise, elle aila s'accoudei
! auprès de son amie.

Celle-ci, on le pense bien, contemplait le
beau capitaine.

C'était à ce moment que don Raphaël,
' après avoir essuyé son épée à une touffe
d'herbes, la remettait au fourreau et s'éloi-
gnait en courant pour aller, ainsi que nous
l'avons vu, chercher du secours à sa vic-
time.

Jeanne le suivait amoureusement du re-
jgard; pour un peu, elle eût ouvert la
fenêtre et lui fût envoyé des baisers.

Quant à Madeleine, elle regardait le
cadavre qui gisait étendu, les bras en croix,
la face au soleil.

Et elle disait:

— Est-ce bien lui ? Ne me trompé-je
t pas ?

— Qui, lui ? demanda Jeanne.
Sans répondre, Madeleine s'élança hors

de la chambre.

i La meunière, entraînée par cet attrait de
; l'horrible qui est si puissant, sur les fem-

; j'mes surtout, ne tarda pas à la suivre. _
j Elle trouva sa compagne agenouillée
| dans l'enclos, auprès du vicomte et consi-
| dérant son visage av«c anxiété.
j — Oui, disait-elle, ce doit être lui I...
! c'est lui... je n'en doute plus mainte-

nant !
— Mais, encore une fois, répéta Jeanne,

! qui, lui ? Le comte Godefroy ?
— Oh!... non, non... grâce au ciel U

répondit Madeleine. ,
Et elle appuya sa main sur le cœur ou

vicomte.
— Que de sang ! fit la meunière en se

détournant avec'dégQÛt.
Une clameur de son amie la fit tres-

saillir. . ._
— Dieu ! mon Dieu ! il vit ! il respire en

core ' .,1 tant
. — Vrai ! s'écria Jeanne. _ Ah l «™

\ mieux ! Pauvre jeune nommer il en revi

dra peut-être. . ,.,, j e
Ces mots parurent contrarier la nue

— "Sui, peut-être! fit-elle d'un ton sin-

gulier. . . ..-finua-
! Il nous faudrait un médecin, continu

| t-elle, et je cours...
! Madeleine l'arrêta. iM . *

(A tuiw*.)



MENUS PROPOS

Madame est dans la salle de bains. _ |
Elle entend du bruit dans la pièce voi-j

c=
n

e sonne sa femme de chambre et s m-?
iôrme de Ucai.-seûu tapage, i

Ah ' madame, dit la soubrette, c est :
le cordonnier ; je lui ai dit que Madame a»
"ouvait pas le recevoir, qu'elle était au }
:;
ain

 ji „e m'a pas crue. Alors je lui ai dit j
L regarder par la trou de la serrure, et là, |

il à bien vu que Madame n'était pas vi-J

stbe !
* g

* * I
 Le comte de Paris a fait un livre ou j

deux?
— Oui.
_ Pourquoi n'écrit-il plus ?

Ce sont les sujets qui lui manquent. •

V« ' . '
On corrige les défauts des hommes avec |

leur esprit, ceux des femmes avec leur I

coeur.
L . »., S

4 TRÂVBJiS IJYOM

jHowiTi&tioii. — M. Paillasson, maire de
Mo nai>t, vient d'être nommé, officier û'AcmU.-

m<e.

Un Ignoble pttrsoimagç. — Dans la jour-
née d'hier le riomiMé B... demeurant rue Tablée-
Claudiennrs, accus* ë'svoir coramis xm attes-
tât à ia pudeur tur un Entant d«. 6 ans, à été
arrêts, pour es délit, et concluit à (a permanen-

ce.

Arrestations. — Samedi ioif, deux indi-
vidus, un homme et une femme, qui e»ero
q aient l'argent des passants, * l'aide de' jeux
de cartes, ont été mis en arrestation et con-
duis &u porte da palice.

Drams da la misère. — Hier matin; "ers
sept heurts:, un grand rassemblement l'était
produit rue Grert«lte, près delà rua Païais-
Griilet, autour d'une pauvre femme accompa-
gnée d'un jeune enfant, et qui venait de tombsr
g'itianijtiçn,,

Cette pauvre femme avait passé la nuït à la
b< 'i  étoile et dep-jis vingt-quatre heurs» n'avait
pris aucuns nourriture.

L*s t" moins de cette scène navrant*: s'em<
pressèrent de lui faire prendre un cordial àinei
qu'à ton enfant.

Après sv ir reçu les soins cjoe réclamait leur
triste situation, ces s'eux malheureux ont pu
continuer leur rcute, empo: tant quelques' pièces
tie monnaie recueillies par un dévoué citoyen.

Comité électoral d«* républicain.» ra-
Il aux «ocislistes du 3° arrondis'seBïént
Su iùu publique. — Touss les -éleoieiirs du

;.- ari-aisàk-î'fment y sq»>t invités, le dimanche
i janvier 1885, s* lia Rivo !re, weuua de
Saxe, 242.

Le citoyen Fichât, eonseiller muoicipal, ren-
dra eompte de »oa mandat.

Tous les élus du 3e arrondissement sont in-
vités à cette réunion.

L'ŒUVRE DES FOURNEAUX
DE LA PRESSE

An cirque Bëllecour — M. Renard,
propriétaire du Cirque Bellecour, vient
d'annoncer au comité de l'Union de bien-

faisance delà presse qu'il destinait à l'Œu-
vre des Fourneaux économiques le premier
de ses bals dont l'inauguiation a lieu le
s^mf-di 3 janvier prochain sous la direction
de M. An*or:y Larnothe.

Nos félicitations à M. Renard pour sa
généreuse initiative, la population lyon-
naise lui sera reconnaissante.

CIRQUE RA.HGY

La fête donnée, si gé-ièr* usement par M.
Rat-cy au profit de l'œuvre des f >.urn .aux éco
riorniques a été des p-us bullapte*. Inutile le
dire «jue tous les attUtes se sont nurpasés.
Aussi, la recette a été fructueuse.

M Ranry ayant p' is h sa eh&'ge tous les
frais, la recet« s'est ét*M* à ta sortira»! -de
15 ^5 fr. 3>. Aussi r<mf rcions-nons chaleure». •
s- m- nt M. Rancy pour sa généreuse iffl-
îirsiive.

SUPPLICE MM ESCULVE)
1

On se croirait revenu aux temps les plus f
sauvages de l'antiquité, en lisant l'ac'e bai- j
bafe dont s'est rendu coupable un planteur j
de l'Amérique du Sud. Oi sait déjà que la?
population blanche du Brésil -a mass-acré -
dernièrement plusieurs esclaves qui s'étaient
révoltés. D'autres malheureux nègres ayant
voulu gagner 1?- montagne pour se sous-
traire à leur horrible situation ont été repris |
par leurs maîtres. j

C'est ainsi qu'un nègre du nom de Ra-
mon s'entait récemment d'une fasenda de!
la province de Minas Garaes; le pauvre j
esclave était las d être battu tous les jours, j
Il erra quelque temps dans la forêt ; mal- ]
heureusement, il fut découvert et repris. \

Le fazendairo, peur enlever aux autres j
esclaves toute velléité de suivre l'exemple 1
de Ramon, résolut de le châtier d'une fa- j
çon terrible.

Il fit d'abord administrer cînqvante coups 1.
de bâton au nègre marron ; puis, quand les I
chairs furent mises au vif, il le fit tremper \
dans un tonneau de vinaigre, sous prétexte \
que cela cicatriserait ses blessures.

Cet atroce châtiment ne satisfaisait pas j
cependant toute la colère, et la vindicte du f
fazeindero ; le jour suivant, il se fit amener j
Ramon, le fit attacher tout nu à un poteau ; f
puis, saisissant un fer rouge, se mit à le ï
brûler sur toutes les parties- du corps lest
plus délicates, sans se laisser apitoyer par|
les cris terribles du nègre martyr, dont le I
supplice ne prit fin qu'avec la. vie ; lorsqu'il 1
succomba enfin tué par la douleur, tout son j
corps n'était: guère qu'une hideuse plaie. |

Cet effroyable drame de l'esclavage al
soulevé dans' tout le pays un sentiment!
d'horreur et de réprobation qui pourrait |
bien, comme ie supplice de Georges Brown !
aux Etats-Unis, amener un mouvement ir- 1
résis'ible contre l'esclavage, en attendant!
que sonne, là-bas comme ici, l'heure de la î
révolution. 1

Les jeunes de ce martyr, s'il en laisse, f
ont absolument le droit d'incendier la de-'
meure du fazendairo , c'est-à-dire du I
maître et, de plus, ils seraient excusables]
s'ils s'emparaient de ce maître, de sa|
femme, de ses enfants, et s'ils fàisak-nt ';
périr cette race dans les tortures les plus;.
atroces.

f!

Régionale
1 |

HAUTE SAVOIE

Le noKra'î feuré, rlosa-'ier. venait a peina \
| de sortir tie l'auberge du sieur Ângelloz, au
«Grand-Bornanrî, lorsqu'un, homonyme de ce j
ràernier, le nommé Xavier Angelloz, Je suivit j
1 et s'él»nç!i sur Uii.

Des ens : Au secoure I au secours ! appelle- 1
Jré'rît au-«if'hor.ï le* cansommateurs qui confia- 1
Itèrent que Faure, *var«o -ii,ne portai 1 pas moins j
j de n*uf ' blesser, s à la tê.e, pro-luilcs par un
J inst «ment contondant.

Angçlloi s.''st te'mé arrêter. On croit que la f
! vengeance e»t ie mobile du crime.

AIN 'f

Libro-pensfe de Bourg. Groupe Edgar \
Quinet. Dimam ha 4 janvier 1885, a. I httir j
ae î'feptè-i-midi, réunion mensut-Uo au local j
habituel de la Société.

Ordre du jour, — Renouve'-lement du bu- j
reau ; rap'po-'E. ds la SÎtdàiiOK financière ; qtus- \
tiois diverses.

LOIRE

La Fusil Picard. — M. Pipa'rd, nevea du::

généra! de ce nom, est l'inventeur d'un noit !
vçau m.ciôie de fusi! destins » l'armée, et qui;
tire trente balles ft îa minute. De plus, la ehaV-]
ge e«t réduite à dcyx iemps. M'". Picard et de-'
puis plusieus jours â SAint-Etirnae, et des es-j
sais swsit pratiquas au tir du Buis-Noir, On a«-^
sur« qu'ils réussissant pleinement.

ISÈRE !

Société horticole à@ Greaoble. —• Uni
arrête de M. Ss pmfet dss l'Isère a sanctionné |
la création, i Grenoble, d'une Société horti-i
cole. {

Dans une réunion du oomïté d'organisation, f
tenue h cfiibaKchi 28 li^cembre, la commission j
a rrn4u rompte de ?ss travaux et a pu.psé-;
se.iter, avise la composition du bureau, une i
liste de psès de cent adhérents.

<rômmunay! — 'M. Balard, propriétaire,!
âgé ât* 67 ans, s été jeté contre an mur par un 6
chfval fougueux qu'il con luisait.

La mort a été instantanée.
' - î

SAONE-ET-LOIRE

Chalon. — Dimanche dernier a fiu lieu lai
réunion tïimesjtneihj ordinaity. du la S-jciét* <3e |
la Libr :,»Pe- -'-ér'. Après j'exgmen d«; diverî-e.: *
qu.esU0.-15 et. l'admissïon de nouveaux, membres, I
ia réunion i'f-st t :.rmi(ié';; p.-sr iu e «Oi-sftrenre (
de M RichsriJ/dirèeu-M.?r Se Sa Dèpèshe, sur fa]
Morale de L'Eglise catholique.

\ . *

I QUESTION SOCIALE
 .— ,

Capital et Travail
IV f

{Suite)

S Quand on lit à la quatrième page des I
| journaux : « Chemin de 1er direct de la terrre j
! au soleil, avec embranchement sur la lu- f
î ne, capital «locial, cent mille milliards, » il S
jes-t permis de s'éfcrier : « Le voilà, ie vrai |
j1 capital, en personne naturelle ! » Ici, com- j
;me ailleurs, ii se trouve nécessairement*
! flanqué d'une, foule de prétendus frères : 
M'ingéniëur Capital, l'employé Capital, l'o'u-;

vrier Capital. Ce seront eux qui feront îa
besogne et pas lui Mais qui est le maître
et. qui est l'esclave.

V a-t - on m< ndier partout, à grandsrenf 01 ts
de prières, de pufîs, de salamalecs, l'sppui
du Capital bras du Capital cerveau? Plus
souvent! Ils sont eux-n-.êmës, les mendiants
dans l'affaire, cos Capiiaux-Pas iche.-, ces
Capitaux de carton, et l'autre, le grand, le
seul Capital, le Capital pour de bon, le
Capital-Monnaie, trône en souverain plus
nbso'u que le roi de Dahomey. Ses petits
frères ci dessus, dont il est tant question
dans l'annonce du journal, viennent s'age-
nouiller devant lui en implorant une miette
de son festin.

Les immeubles Oit leur mérite que per-
sonne ne contesté et ne dédaigne, c'est
connu. Mais, n'en déplaise à l'économie
officielle, ils ne sent point des Capitaux ;
car ils ne peuvent ni !<e cacher ni déména-
ger. Qu'on leur trouve un autre nom. Celui-
là n'est pas ie leur. Ils n'affament point.
Pour devenir famine et gouvernement, ils.
doivent d'abord se faire dollars. Jusque-là,
ils ne sont que d illustres sujets.

On racontera tantôt les origines de cette.
terrible dynastie de l'empereur Ecu. Il suffit
de savoir pour l'instant que l'échange est
son berceau, la spoliation son procédé, et
qu'elle s'est toujours couchée de îa même
manière dans le même lit. Nous allons ia
dépeindre, à son apogée dans l'heure pré-
sente.

Répétons-le encore, les produits ne s'ac-
cumulent pas. Si, par impossible, un pareil
empilement avait lieu, il n'arriérerait pas la
formation, mais la ruine du Capital (le Capi-
tal Echange) par la cessation d<*s travaux.
Un seul produit est susceptible de mise en
fourrière: le mét^l précieux, agent de
IV-change. C'est cette concentration des
lingots et des espèces qui consfitue l'unique
et vrai Capital; le Capital -Fléau, le Capital-
Vampire, le Tyran-Écu.

(A suivre)
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(SaUtJ

Et après avoir acheté une earte de la

;Nouvelle-Calédonie,elle se mit à «piocher»
aans ivIalte-Brun la géographie océanien-
e. bile Se regardait déjà comme une dé-
portée, et parlait de vendre ses bijoux
Pour acheter des plants de mûrier que

Rodenc et elle planteraient dans leur con-
ewion, et qui leur serviraient à l'élevage

aes vers à soie.

Us se suffiraient ainsi à eux-mêmes et
,; auratent besoin de personne. Car, après
 «ttront infligé par le marquis à la délica-

'oi'd f- enc ' celuicl mourrait cent
imnu if aviint d'accepter un sou de son

c»W?]
,Ie

, beau -Père - Et elle récitait par
S à ,M deCurval, navré, un traité de

qu"ln -
re <

ïu '';lle avait acheté depuislaques jours.
bon

 Père, qui avait d'abord pris ces

menaces de départ pour des fantaisies de
jeune fuie en colère qui cherchait à l'ef-
frayer, eut- une véritable panique en la
voyant se faire confectionner des costumes
de voyage et apporter des malles d'une
dimension transatlantique. Ah ! ça, c'était
danc ïérieux ! Oh ! il saurait bien s'oppo er
à cette fugue giganste^que l Mais non,
Yvonne était « butée ». Pour un oui, pour
un non, elle prendrait de nouveau le lit,,
et les crachements de sang recommence-
raient. Une femme est bien forte quand
elle a toujours auprès d'elle !a mort comme
ultima ratio

Il s'arrêta alors à un parti audacieux : ce^
lui de jouer au plus fin et d'empêcher su-
brepticement l'embarquement du condam-
né, puisque c'était le seul et unique moyen
d'empêcher celui de sa fille. Il fit feu des
quatre pieds auprès des bureaux du minis-
tère de la guerre, de la marine et de l'inté-
rieur, les déportés de 1S71 étant suscepti-
bles d'être expédiés aux confins du monde
par de* Ordres venus d <n de ces trois dé-
partements; de la guerre, parce que c'é-
taient les tribunaux militai "es qui pronon-
çaient les sentenc-s; de la marine, parce
que c'est l'amirauté qui arme les transports;
de l'intérieur»; parce que la direction des
pnsons s'y rattache. De sorte que souvent
un malheureux, oublié par l'un sur les listes
de proscription, y était rétabli par l'autre.

Son titre de marquis constituant une
recommandation puissante auprès de la
plupart des employé» appointés par la Ré-
publique, il parvint, en mettant en campa-
gne des amis non u.oins hostiles que lui au
régime don* il poursuivait, le renversement
à taire ajourner l'inscription d'Aronelli sur
c«s feuilles de route signées pour le Nou-
veau-Monde et souvent aussi pour l'autre
monde. .

Deux navires, Y Orne et le Var, empor-
tèrent leur chargement humain â trois mois
d'intervalle, et Roderic fut extrêmement
étonné de n'en pas faire partie. Cinq jours
après son jugement, dont il s'étatt bien
gardé de faire appel, il avait été dirigé,
dans les étouffoirs d'une voiture cellulaire,
sur ie dépôt de rebelles établi dans l'ancien-
ne citadelle de l'île de Ré. De temps en
temps, ie plus souvent possible, c'est-à-di-
re assez rarement, Yvonne lui écrivait :
Espoir! courage! sans lui fournir d'expli-
cations sur ces exclamations mystérieuses
Ces lettres qui passaient au crible de la sur-
veillance adîninb' rative étant signées ;
« Votre cousine. » Il osait à peine y répon-
dre, tenant à soustraire ses confidences à la
curiosité dit directeur du dét.ôt.

Le prisonnier s'était vu obiigé d'adopter
un style composé d'ambiguïtés et de sous-
entendus qui excluait to .t abandon. Cette
correspondance, qui dissimulait sous lagla-

ce fondante de quelque» formules banales
les scrupules d'un cœur ve^uvien, l'attristait
plus que ne l'eût fait, la cessation complète
de toute communication entre eux deux.

_ Il craignait de prêter à rire à ses guiche-
tiers par la peinture brûlante d'un 'amour
que l'i?olement exaltait, et il. craignait
aussi que ses lettres adressées à l'hôtel

[Ç^rvai, ne tombassent entre les mains du
l^wrojus, vis-à-vis duquel il tenait paraître
[ivoiwRtrdé tout son sang-froid.

Le nombre de kilomètres qui séparent
l'île de Ré, située dans le département de
la Charente- Inférieure, de la rue de la

Chaise, semblait déjà formidable à Roderic.
Que serait-ce, quand les flots de tant
d'océans plus ou moins pacifiques s'interpo-
seraient ent e elle et lui?

La vie d'hôte! qu'il avait menée à Bruxel-
les lui était insupportable, mais sa volonté
suffisait pour y mettre fin, puisqu'il loi était
toujours permis, soit de rentrer clandesti-
nement en France comme il en était sorti
soit d'envoyer par télégramme ce «impie
mot à Yvonne :" « Viens ! » pour la voir
accourir, toute affaire cessante.

Sa vie d<- prsoa n'svait pas de ce?- échap-
pées.

(A $yivn}



Grand-Théâtre. — Le Trouvère.

Clé-estlns. — Perrache-Brotteaux.

Cirque B»llecour,— Tous les soirs, grande
représentation.

Girque Piège. — Tous !es soirs, splendide
représentatiar».

Les jeudis et dimanches, 2 représentations,
à 3 h. et à 8 h.

Cirque Ranoy, avenus Se Saxe.

Casino. — Tous les soirs, à 8 h., concert-
spectacle ; le Rhône s'amusa, «vus.

Soala-Bowffas. — Tous les soirs, à 8 h,,
brillante représentation.

Polies-Bergère. — Tous les dimanches,
fête de famille psr les Enfants? de la Gatté ; les
mardi et jeudi, à 8 h., grande séance de pati-
nage.

Aîoszar. — Tous les dimanches et fêtes,
soir«e dansante.

dâsJjao d® Vasse. -- 7. h. M2 - — 'Tow ,e?
dimanches, jeudis et fêtes', .-«présentation*
variées.

AVIS. -- Nous rappelons à tous nos Secteurs
que nous teneus à leur disposition, dans nos bu-
reaux, me Quatre-Cnapeaux, 11, contre 60 bons
d'achat et la somme de QUA.TRB! francs, uue
police d'assurance Ao la société l'Avenir des
Familles, remboursable a CENT francs.

X**it>"cs.23.e lilxire

I»es Ouvriers marbriers â,® le yen at fie
îa banlieue sont convoqués à une assemblé*
générale qui aura lieu le dimanche 4 janvier

I885, à 2 heures, esté Fcget, cours Lafayette,
in, an i e*.

0>dre du jour : Discussion des statuts. Cons-
titution définitive «Je la chambre syrdic&le.

Four la Commission d'organisation 1
Le Secrétaire, FRACHEBAUD.

Fédération des Chambres syndicales»
lyonnaises, 38, rue Grôlée- - Vendredi 2
janvier, à 8 heures précises du soir, réunion
générale des délégués.

Nota. — Va l'ufgence de cette réunion, las
délégués sont priés d'être exacts.

Pour le Conseil •
Le Secrétaire, A. GUÉTAT.

Chambre syndicale des Fa gérons
Martelenrs, ShaiiiFeurs de fours, PUou-
niera et Frappeurs. — Les membres de la
cerperation, «ans travail, syndiquas ou «en,
qui n'est reçu aucun seeourf dans les mairi»s,
sont priés ds venir se faire inscrire les merer-fdi
et vendredi At> 8 « 9 heure» an soir, au siège
social, eè'ura G&mbetta, 73, café Bertkolos.

NOTA. — ©n ris sera in eût qoe sut la pré- j
sentation dn livret d'ouvrier.

Chambre syndicale des e&awSeK.rs
îmàsasùoien,?-. L'administration a rt»aneiïr
d'informer MM, le» industriels qui auraient
festsoin de bons ehaaffeUrs, canine-tours ou.

: ouvriers pour faire les r^p&ratieus , qu'ils '
peuvent s'adresser au secrétaire, qui tient BB<
registre pour les demandes et oflres d'emplois,
rue de Pentaièvr», 8»

L® secrétaire : SOROMPT.

Syndicat professionnel de i-'î/nion ci a»
tisseurs et s'im lairea — Contrôle de coti-
sations. — Les trésoriers de g.'oupes f ont pries
do faire parveatt au bureau les registres de
contrôle de cotisations, afin d'y classer les
nouveaux adhérents..

Union électorale des travailleurs so-
eia istes — Grande réunion publique, salle de
la Gatté, rue Diderot, 7.

ORDRE DU JOUR t
1" Rapport de la commission.
2" Nomination d'une commission de 21 mem-

bres.
S' Questions éleotorale-s.

La Commission des vingt-et-un.

La commission des vingt-et-un est convo-
quée d'urgence vendredi 2 janvier, à 8 heures
précises du soir, chez Devilie, rue Bodin, 4.

Commission executive ries Syndicats.—
La Commission executive organisant très pro-
chainement une grande réunion publique i .ivi-
te toutes Isa Chambres syndicales qui désire-
raient adhrrfir à l'o "^anisatîon de ladite réu-
nion à » e faire représenter à lia réunion prépara-
toire qui aura ii*u Je Dimanche 4 Janvier â 2
heures du soir, rue Grôh e, 38 au 2me.

Unioa fr»tern®i!.s des anciens mili-
taire:» de Grimée et. d'Italie. — Assemblés
générale le dimanche 11 janvier,

Les cotisations et les nouvelles adhésions se-
ront reçues ce jaar-là, au lira da dimanche
4 janvier.

Le président : REYNAUD.

Àf7Î«a Nous engageons vivemeot le» per-
X*.VlO sonnes atteintes de goitres, glan-
des, grosseurs, engorgements, etc , à lire at-
tentive ment, la lett e suivante :

« 'Monsieur P.Hantzer,pîiarmscien-ch''miste,
suco. de Bertrand aîné, place Bellecosr, Lyon.

« Depuis trois ans et demi, j'éta's affecté
d'une grosseur ad cou. que l'on dénomme f>oiis
le nom de goître. Aussitôt que je m'en suis
aperçu, je /ne suis adressé à un médecin de la
iocaii é, qui m'a donné une consultation. J'ai
effectué, mais en vain, pondant trois ans, les
remèdes qu'il m'avait ordonnés, et cette gros-
seur augmentait toujours, au point que je res»

pirais et avalait difficilement, ce qui causait
chez mot une grande inquiétude. Plusieurs
.journaux annonçaient les bons effets d
Sirop de Boch*t iodé et de ia Pommsit!
résolutive d» BERTRANO aîné, T.?
mactea-chtmiste à Lvon, comme combstW
avec succès le mal dont j'étais atteint. _ TT„
1" octobre 1-82, j'ai commencé à me traiter
avec le Sirop de Bochet sodé ©t de 1»
Pomasada résolutive de BBRTHAWn
aîné, et le 15 mai 1883, sept mois et demi
après, mon goître avait disparu comme par
enchantement, sans savoir comment ni par où
il était passé.

.« En conséquence, je vous autorise à publier
ma lett-e, afin que eux qui ne connaissent
pas l'effet que peut produire le Sirop de Bochet
iodé (très agréable à prendre) et la Pommade
résolutive de Bertrand aînâ,sur cette difformité
humaine, puisse l'employer sans crainte.

« Recevez, Monsieur,, mes bien sincères re-
connaissances.

« POIl'ERY^retraité à Tariay (Yonne), »
Notice gratis. — Fi. 2 fr. 50 et 5 fr,; nom-

made, 2 fr. 50 ; f° 0 fr. 75 en sus. S'adr Ph
BBBTRftWD aîné, HAWÏZER, suce., 21*
place Belltcour, Lyon.

L* W''É,P.V*: j.-iî.-A PAftrBS
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